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LE MUSÉE OCÉANOGRAPHIQUE Á MONACO.

par L. de Lóczy.1 

(Avec quatre il lustrations.)

Le 29 mai-s de cette année a été inauguré aux bords de la Cöte 
d’Azure un institu t scientifique sans pareil, installé avec une munifi- 
cence princiere.

Fig. 1. Le Nouvel Ins titu t Océanographique á, Monte-Carlo.

Je l ’ai vu en voie de construction en 1906, á mon retour du 
Vesuve, et je  suis resté en correspondance avec le direeteur, M. le doc- 
teur E ichard. C’est á ces relations que je dois la faveur d’avoir été

1 Discours tenu dans la séance (le la société géologique, le 6 Avril, 1910.
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invité a l'inauguratiou du Musée, qui a eu lieu avee de grandos so- 
lemnités.

La Franee, l’Espagne, le Portugal, l'Italie et l'Allemagne étaient re- 
présentés pár leurs ministreB ou des amiraux. L ’élitó de la vie scientilique 
et artiStiqui* de la Francé y étaient aussi représentée, parceque le Musée 
est un chef d’ueuvre au point de vue de l'areliitecture et de l’orne- 
raentation.

Les savants allemand-i surtout y assistaient en grand nombre, 
ayant été des le eommencement les collaborateurs d ’ALBEKT I-er, prince 
souverain de Monaco, dans ses recherches océanogiapbiques. Les Aca-

Fig. 2. Musée Océanographique Ivue prise de la mer).

démies des Sciences de l’ltalie, de l ’Angleterre, de l’Allemagne, de la 
Russie et de ' Antriebe étaient aussi représentées.

M. L o u b e t ,  l’ancien président de la République Francaise y était 
aussi. et, malgré ses 80 ans il a prononcé le plus beau toast et le plus 
intelligible au diner du prince.

A la réception qui term ina les festivités on pouvait voir un grand 
nombre d’oeuvres des académiciens frangais, dans des reliures ornées de 
palmes.

Encore plus interessant que ces festivités ont été le Musée et són 
O r g a n i s a t i o n .

Le prince de Monaco, Albert I-er explore á partir de 1885 l'Océan 
Atlantique sur ses yaclits l ’H i r o n d e l l e  et la P r i n c e s s e - Al i ce .  II 
a établi des lois scientitiques de grande valeur au cours do són explo-
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ration du Golf-Stream et de ses recherclies biologiques systématiques 
des mers profondes. II a perfectionné les instrum ents scientiliques pour 
mesurer la profondeur des mers et pour la péche de ses habitants.

Le 25 avril 1899 a été posée la premiere pierre du Musée et en 
190(» le prince a lb e rt a fondé un institut ooéanograpliique a Paris.

La puissante construction est bátie sur des rochei's de caleaire 
s’élevant á pic de la mer bleue. Vue de la mer elle nous rapelle la 
fagade de Krisztinaváros de notre palais royal. La construction longue 
de 100 métres et large de 15 ä 20 métres s’éléve á prés des 87 métres 
au dessus du niveau de la mer, són rez-de-chaussée est, á 53 métres 
et demi, et on y accéde du plateau par 13 marches.

Fig. 3. La grande salle du rez-deekaussée.

A droite de l'atrium  du rez-de-chaussée se trouve une grande salle 
de conférence, ä gauclie il y a une salle pour les collections. Le pre­
mier étage a la mérne disposition.

Au dessous du rez-de-chaussée, se trouvent deux étages. D ans le 
premier, á 51 métres au dessus de la mer, se trouveut les salles des- 
tinées á la préparation des collections, la bibliothéque, les laboratoires 
et les cabinets de travail. L ’étage inférieur, á 47 métres et un quart 
au dessus de la mer, est afíecté a la préparation des grands animaux. 
lei se trouvent aussi les aquariums, dönt neuf sont longs de 5 métres, 
et un long de 6 métres et haut de 1 métres 25. Dans l’un de ces bas- 
sins une tortue apportée des A g o r a  a passé de 3 á 40 kilós. Plusieurs 
petits bassins servent a l ’étude biologique des petits animaux de la mer.
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Les grandes salles du rez-de cliaussée et du premier étage de 
l’ail gauche (Est) bátim ent contiennent des collections d’intérét generál. 
Qutre de grands objets, tels que des squelettes complets de baleine, 
de daupliin, et de requin, un foetus de baleine avec le placenta on y 
voit encore la collection unique des étres que le Prince á péelié jusqu 
á une profondeur de (>035 metres sur són yacbt la P r i n c e s s e - A l i c e .  
Les préparations des crustacées, holothuries, crinoidées et échinoderma- 
cées des mers profondes, des nouritures de poissons et de leurs para- 
sites sont fort remarquables. L e s  e x e m p l a i r e s  u n i q u  es  d u  M u s é e  
s o n t  i n s t r u c t i f s  n o n  s e u l e m e n t  p o u r  l e s  n a t u r a l i s t e s ,  m a i s  
l e  g é o l o g u e  p e u t  a u s s i  e n  t i r e r  p r o f i t ,  ü n  remarque surtout la

couleur foncée des babitants des mers 
profondes. ü n  y voit encore les échantil- 
lons provenant du fond de la mer et 
une collection des sels marina. Dnns la 
grande sallc du rez-de-cliaussée on voit 
encore une collection d’appareils pour la 
mensuration de la profondeur, avec un 
grand nombre d'images, de cartes et de 
modéles.

Dans la salle correspondante du premier 
étage (celle de l ’aib ouest n ’étant pás en­
core ouverte) on voit la péche maríné et 
l’utilisation des produits de la mer.

Le Musée contient encore des salles de 
travail entiérement ontillées pour des per-

. T , ,  . , , . sonnes désireuses d’y exécuter des tra-
r i g .  4. La Musée océanographique

(vue latéral). vaux scientifiques.
La vilié de Monaco, batie sur un 

rocher ressemble beaucoup au Várhegy de B uda; elle est séparée de 
Montecarlo pár une petite baie. La vue prise de la terrasse du Casino 
ressemble ä celle qu’on a de la forteresse de Buda, vue du Gellérthegy 
ou du Kissvábliegy.

Dans cette baie est ancrée la P r i n c e s s e - A l i c e ,  un yacht su­
perbe á 1000 chevaux. long de 73 métres et large de 10 métres et demi. 
Le Musée posséde en outre le vapeur mixte á voile de GO chevaux, 
l ’E id e r ,  long de 18 métres */« et large de 3 métres V«. A bord de 
l ’E i d e r  ou exécute des recherches sériales méthodiques sur deux points 
du Golf de Lyon.

Le Musée est aménagé avec art sous tous les rapports. II est en­
tiérement en pierre et les décorations, dönt les motifs ont été fournis 
pár la mer, s’harmonisent á merveille avec un milieu Renaissance.
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Entre autre les lampes électriques affectent la forme de squelettes de 
radiolarias coloriés.

Je connais les intituts océanographiques de Naples, de Berlin et 
de Trieste, mais aucuu n ’égale au point de vue de l’instruction et du 
site le Musée de Monaco, princiérement outillé. La connaissance en est 
utile an géologue s’occupant de Stratigraphie, au paléontologue ainsi 
qu’á ceux qui s’occupent des phénoménes physiquos du fond de la mer.

*

Le VII® Congrés international de Geologie qui a eu lieu en 1897 
á St. Pétersbourg a decidé la fondation d’un Institut flottant international. 
M. le professeur Andrussow a dans la séance du 3 septembre 1897 
appuyé sur le róle des formations marines dans la Stratigraphie. Une 
étude aprofondie des mers d’aujourd’hui peut seule offrir une base pour 
le jugem ent correcte des dépóts m arins des temps anciens, de leur mo- 
yens de formations et de la répartitions des corps organisés. Les 
nombre des géologues qui ont eu l’occasion de plonger le regard dans 
la vie des océans et fort restreint, pourtant il est indispensable pour 
leur instruction qu’ils ayent l ’occasion d’étudier la biologie et la phvsi- 
que de la mer.

L ’Institut flottant international decidé au Congrés de St. Peters- 
bourg est resté, hélas, á l’état de voeu, faute de moyens pécuniaires il 
n ’a pás pu étre effectué.

Mais voici le  m a g n i f i q u e  M u s é e  o c é a n o g r a p h i q u e  d a n s  
l e q u e l  t o u s  q u e  l e s  g é o l o g u e s  d é s i r a i t  e s t  p l u s  ou  m o i n s  
r é a l i s é .

M aintenant efforc-ons nous d’y envoyer au plus tót quelques jeunes 
géologues de nótre pays.

DAS ERDBEBEN VON MÓR AM 14. -JANUAR 181(1.

Von Anton R éthly.1

Am 14. Januar waren es 100 Jahre seit dem denkwürdigen Erdbeben, 
welches die einheimische Fachliteratur als das Mórer Erdbeben zu bezeichnen 
pflegt. Aus Anlaß dieser Jahrhundertswende versuche ich die über das Mórer 
Erdbeben verfasste vorzügliche Monographie im Aaszuge zu besprechen und 
eine neuerliche Bearbeitung jenes Bebens zu geben.

1 Vorgetragen in der Fachsitzung der Ungarischen Geologischen Gesellschaft 
a m  14. Januar 1910.
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In erster Reihe widme ich diese Zeilen dem würdigen Andenken der 
Universitätsprofessoren K ita ibel , T omtsányi und F abbicl

Die alte ungarische Erd bebeul iteru tur verfügt bloß über wenige, doch 
um so wertvollere Werke. Schon im Jahre 1783 finden wir einen ungarisohen 
Erdbebenkatalog aus der Feder eines Ungarn, des Jesuitenpaters G robbinobb 

in Komárom. Im Jahre 1786 erschien unter den Schriften der Prager Aka­
demie die Arbeit Graf S ternbergs über die Geschichte der ungarischen Erd­
beben, der aber, w ie  ich m ic h  überzeugte, das GROBBiNOEB'sche Werk wohl 
kannte, aber nicht erwähnte, so daß dem ungarischen Verfasser ohne Zweifel 
die Priorität zugesprochen werden raus«, ja, daß Graf S ternbero  des Plagiums 
zu beschuldigen wäre. Bisher gab das Mórer Beben den Anlaß z u m  Verfassen 
der e r s te n  und einzigen ungarischen Erdbebenkunde. Das über höhere Veran­
lassung geschriebene Werk des vorzüglichen Botanikers P. K ita ibel  und des 
würdigen Physikers A. T omtsányi endlich ist geradezu als eine Erdbebenkunde 
zu b e t r a c h te n .1

Einige Minuten nach 6 Uhr nachmittags am 14. Januar 1810 war in 
Mór und Umgebung ein lautes Dröhnen zu vernehmen, welchem alsbald 
ein heftiges Erdbeben folgte. Es ist nicht nötig, durch die Aufzählung der 
Ursachen und Schäden die Heftigkeit der Erscheinung beweisen zu wollen, 
denn es genügt, dass der Pleistoseistengürtel, innerhalb welchem fast sämtliche 
Gebäude Schaden erlitten, einen Kreis mit einem mehr als sieben Kilometer 
langem Radius darstellt.

Am meisten litten die am Fusse des Csóka-Berges liegenden Gemeinden 
Mór, Bodajk und Csurgó, ferner die in dem Mórer Tale liegenden oder in den 
hierauf unter rechten Winkeln abzweigenden Tälern befindlichen Gemeinden 
Gut, Isztimér, Balinka, Tamási, Eszénypuszta, Ondód und Sikátor.

An Heftigkeit diesem ähnlich traten im verflossenen Jahrhunderte in 
Ungarn bloß 5 Erdbeben auf: Am 22. Januar 1830 im nördlichen Erdély, am
15. Oktober 1834 im Nord-Ost des Alföld, mit dem Komitate Szabolcs als 
epicentralem Gebiete, am 15. Januar 1858 in der Umgebung von Zsolna, am 
am 1. Juni 1863 das Beben des Jászer Bezirkes und endlich am 10. Oktober 
1879 das Erdbeben im Banate. Dieses letztere ist aus dem Grunde bemerkens­
wert, weil es auf Veranlassung des Prof. S chafarzik Gelegenheit zur Gründung 
eines «Erdbebenkomiteeso bot. Die meisten der aufgezählten Erdbeben harrten 
noch ihrer neuerlichen und endgültigen Bearbeitung, und es ist mir gelungen, 
hiezu ein ansehnliches Material zu sammeln.

Das Mórer Erdbeben samt den von Tag zu Tag sich wiederholenden, 
häufigen und starken Nachbeben veranlaßten das Komitatsmunicipium Fehér 
den Rat der Universität in Buda zu ersuchen, die Professoren K it a ib e l , T om-

1 Dissertatio de Terrae Motu in genere ac in spécié Morensi anno 1810. die 14. 
Jantiarii orto. Conecripta a  Paulo Kitaibel medicinae doctore, chcmiae et botanics 
prof. publ. ord. et Adamo Tomtsányi physic© et m e c h a m c c B  profi pubL-ord. Per 
regiam scientiarum U n i v e r s i t ä t e n !  Pestinensem jussu altiori pro investigatione dicti 
Terrae Motue ad loci faciem exmissis. BUDAE. typis Regie Universitatis Hun- 
garicie. IS 14. .
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tsányi und M itterbacher  iu das genannte Komitat, besonders aber nach Mór 
zu entsenden, denu das Erdbeben schien permanent bleiben zu wollen. Ander­
seits wieder wurde die königliche Kammer ersucht, den Professoren je 200 
Gulden Spesen Vergütung zuwenden zu wollen. Am 23. Januar erfolgte die 
Eingabe und am 3. Februar befanden sicli K it a ib e l , T omtsányi und an Stelle 
M itterbachers F abrici bereits unterwegs nach Mór. 10 Tage genügten zu jener 
Zeit diese Angelegenheit zu erledigen, obwohl die Post zum Verkehr zwischen 
Székesfehérvár und Pest-Buda anderthalb Tage bedurfte gegen 70 Minuten 
von heute.

Die entsendeten Professoren gedachten sich schon am zweiten Tage auf 
den Weg zu machen, allein der Zustand des Postwagens zwang sie bis zum drit­
ten sich zu gedulden, an welchem Tage sie die Donau übersetzten (sie wohnten 
nämlich in Pest) und nach Velence fuhren. Am Morgen des Vierten befanden 
sich dieselben in Székesfehérvár. Hier gelangten sie bereits in den Besitz 
schöner Beobachtungen, da, wie bekannt, der Komitatsphysikus J. N ovak schon 
50 Minuten1 nach dem Erdbeben sich auf den Weg nach der betroffenen Gegend 
machte. Diese Raschheit und Entschlossenheit ist auch heute mustergültig.

Keine Mühe scheuend legten sie täglich eine große Anzahl von Kilo­
metern zurück, was unter den Verkehrsverhältnissen vor hundert Jahren und 
zur Winterszeit gewiß keine Kleinigkeit war. Nachhause zurückgekehrt schrieben 
sie ihren Bericht an die Statthalterei, welcher vom Rektor. F. B en e  und dem 
gesamten Universitätsrate mitunterzeichnet mit der Bemerkung abgesendet 
wurde, daß sie die Veröffentlichung des Berichtes erbitten, da ganz Europa 
die beschriebenen Erscheinungen mit Interesse verfolgt.

Auch in Wien erregte dieses Erdbeben grosses Aufsehen, weil man es 
dort gleichfalls wahrgenommen hat. Demzufolge erhielt der Direktor des k. k. 
Naturhistorischen Kabinetts Schreiber und der k. k. Direktor Widmannstätten 
die Weisung, sobald es ihre Zeit ermöglicht, sich mit den ihrer Wissen­
schaftlichkeit und vorzüglichen Betätigung halber berühmten Professorn Tom­
tsányi und Kitaibel in Verbindung zu setzen und mit ihnen zusammen das 
Feuer des Csóka-Berges, beziehungsweise die Frage dieses Feuers zu unter­
suchen. Die Statthalterei veröffentlichte den Bericht nicht, doch tat dieses, 
wie wir sehen, vier Jahre später die Universität. Das Werk erntete bereits 
von seiten der Zeitgenossen grossen Beifall, wofür der Artikel Seile 134—145 
des HL Bandes der Wissenschaftlichen Sammlung ( T u d o m á n y o s  G y ű j ­
t e m é n y  1817) spricht, welcher ein Werk behandelnd, das die literarischen 
Verhältnisse des Kaiserreichs Österreich aus dem Jahre 1815—16 bespricht, 
erwähnt, daß der Verfasser die ungarische naturhistorische Literatur mit Un­
recht der Armut zeihe, und inkorrekt vorgeht, nachdem er das vorzügliche 
Werk von K i t a i b e l  und Tomtsányi gar nicht kenne.

Bevor ich auf die Besprechung des Werkes überginge, sei noch bevor 
in Kürze einer interessanten Art der Materialsammlung gedacht. Die Statt­
halterei wies das Komitat an, alles zu sammeln, was sich auf das Erdbeben

1 Nach Angaben der Berichte im Landesarchiv.
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bezieht. Das Komitat wieder gab die Weisung den Bezirken weiter. Von den 
Originalraeldiingen sind nur wenige mehr erhalten, und zwar jene, welche 
die Witwe K ita ibels  aus der Verlassenschaft ihres Gatten der Universitäts- 
Bibliothek überlies.

Durch Freundlichkeit des Kustos der Universitätsbibliothek Dr. H oman 
konnte ich dieses äußerst interessante Material benützen. Von den Manu­
skripten bespreche ich bloß die Meldung des Pfarrers von Környe, welche 
insoferne vollständig genannt werden kann, da auch das ungarische Geleit­
schreiben noch vorhanden ist.

Die in lateinischer Sprache abgefaßten Fragen lauten im deutschen 
Auszuge folgendermaßen:

1. Gab es vor dem Erdbeben dichte Bewölkung, Wind oder andere Me­
teora? 2. War an Mensch und Tier vorhergehend Angst oder Unruhe zu be­
merken, vernahm man unterirdisches Getöse? 3. War am Barometer oder 
am Thermometer etwas Abnormales zu beobachten? 4. Um wieviel Uhr kam 
der erste Stoß, wie lange währte er und wann war er am stärksten? 5. Wie 
lange hielten beiläufig die Stöße an ? 6. Konnte man eine Bebenrichtung wahr­
nehmen und zwar nicht allein aus der wogenden Bewegung, sondern auch 
aus den' Bissen und der Lage der Gegenstände? 7. Erzeugte das Beben 
wellenartige Bewegung? 8. Infolge des Erdbebens, während der Stöße oder 
nach denselben konnten solche Erscheinungen beobachtet werden, wie Flammen, 
Wasserausbrüche, Krachen? 9. Konnten während dieser Zeit mit Hilfe der 
Sinnesorgane Veränderungen wahrgenommen werden oder wurden solche am 
Thermometer oder am Barometer beobachtet? 10. Welche Wirkungen hatte 
das Beben an einzelnen Stellen, Sprünge im Boden, an Felsen, an Gebäuden? 
Entstanden neue Quellen oder versiegfen welche? II. An welchen Orten ent­
wickelten diese die größte Heftigkeit und wo war der Fokus ihrer Tätigkeit? 
12. Blieben etwaige Erscheinungen permanent, wie leichte Erschütterungen, 
unterirdisches Getöse usw.? 13. Wurden zur Zeit der Beben im Kohlenwerke 
von Zsemlye keine Veränderungen wahTgenommen oder etwaige Erscheinungen 
vor oder nach dem Beben? 14. Oder wurden derartige Wahrnehmungen viel­
leicht in den benachbarten Steinbrüchen gemacht? Wir wünschten das Kohlen­
werk und die Steinbrüche auch selbst in Augenschein zu nehmen, weshalb 
wir vorher um Einsendung von Gesteinsmustern erbitten.

Mit vielen ändern erhielt auch der Pfarrer von Környe einen derartigen 
Fragebogen, welchen er eingehend beantwortete und seine Antwort mit nach­
stehendem Geleitschreiben der Bezirksvorstehung einsendete:

Wohllöblicher Herr Oberstuhlrichter 1 Ich bedaure es lebhaft, durch Ihren Boten 
nicht gleich auch meine Antwort senden zu können, nachdem dieser sich nicht 
nach Környe bemühen wollte. Trotzdem verzaichnete ich alles Beobachtete auf dem 
hier beigeschlossenen Papiere. Das verflossene furchtbar nasse Jahr schüttete seine 
Feuchtigkeit in die Tiefen der Erde und erreichte jetzt dort aus Beschluss des All­
mächtigen seine zum Erdbeben erforderliche Masse, nachdem die harten'Frost- 
krusten des Erdbodens sich verzogen haben, schwankt nun aus Gottes unerfaßlicher

1 Manuskripte in der Universitäts-Bibliothek E. 35.
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Macht durch die inneren Dumpfe der Boden. Das ist meine in der Vereinsamung 
gemachte Kombination. Auf Ihren gnädigen Bofehl sende ich auch Erd-Kohle, mich 
in Verehrung Ihrer Gnade empfehlend, verbleibe ich Herrn Oberatuhl rieht er er­
gebener Diener der Pfarrer von Környe A lk x a n d k b  Z ó ln a y , m. p.

Anläßlich dos Mórer Erdbebens sorgte nicht allein die Natur für groß­
artige Erscheinungen, sondern die Leute jenes Zeitalters begriffen auch das 
Außergewöhnliche der Vorkommnisse und sammelten mit solchem Fleiße 
und derartiger Umsicht das Beobachtungsmaterial, daß es auch heutigen Tages 
nicht besser geschehen könnte. Das 110 Seiten starke Werk, in welchem alle 
persönlichen Erfahrungen und eingesammelten Beobachtungen aufgearbeitet 
wurden, muß umfangreich genannt werden, nachdem es zum größten Teile 
enge gedruckt ist. Es isf heute außerordentlich selten und gewinnt ganz be­
sonders durch die beigefügte Karte hohen Wert. Auf dieser veranschaulichen 
die Autoren das gesamte Schüttergebiet und schließen es mit einer Isoseiste 
ab. Diese Kurve stellt nicht das von den Gelehrten bereiste Gebiet dar, nach­
dem sie die Gegend von Csákvár bis Sárkány außerhalb des Gürtels ließen 
und damit bedeutet dieses die erste bewußte Anwendung einer Isoseiste, was 
auf diesem Gebiete den beiden Gelehrten gewiß die Priorität sichern wird.

Damit mich aber niemand der Voreingenommenheit beschuldige, führe 
ich hier aus einer Studie des verdienten Geophysikers Güntheb (München) 
jenen Abschnitt an, welcher sich mit dem Mórer Erdbeben befaßt.

ü .  D as w e s t u n g a r i s c h e  E r d b e b e n  des  J a h r e s  1810: 1
Nur wenige werden Kenntnis davon haben, daß, nachdem im Jahre 1810 

eine starke Erderschütterung über den Bakonywald und die ihm benachbarten 
Gegenden hinweggegangen war, der ungarische Naturforscher K ita ib el  über 
dasselbe eine sehr interessante Monographie veröffentlicht hat, welche na­
mentlich auch in m e t h o d i s c h e r  Hinsicht Beachtung verdient. Es ist ja 
durch die dankenswerten Arbeiten von B abatta erwiesen, dass der Gedanke 
graphisch d ie  V e r t e i l u n g  d e r  s e i s m i s c h  en I n t e n s i t ä t  d a r z u s t e l l e n  
schon sehr früh gehegt worden ist, aber der ungarische Gelehrte hat von 
seinen italienischen Vorläufern ganz gewiß nichts gewußt, und so ist ihm 
die Priorität für sein Verfahren unbedingt zuzusprechen. Auf dasselbe hat 
vor kurzem die Studie von B éthly  wieder aufmerksam gemacht. Das Erd­
beben, welches nach dem im Bakonyerwalde gelegenen Städtchen M ór be­
nannt wird, scheint zu den heftigeren gehört zu haben, von welchen das 
Königreich jemals heimgesucht worden ist, denn eben auf die von ihm an­
gerichteten Zerstörungen begründeten K ita ib el  und T omtsányi ihren Versuch, 
das Areal stärkster Erschütterung durch eine angenähert elliptische Kurve 
abzugrenzen, welche mithin als eine Isoseiste aufzufassen wäre. Das Kärtchen 
trägt die Aufschrift: «Tabu l a  e x h i b e n s  in l o c a  i n  p r o v i n c i a  A l b e n s i  
t e r r a e  m o t u  1810 d ie  14. Jan .  m a x i m é  a d f l i c t a .  Innerhalb des pleisto- 
seist-en Gebietes sieht man eine Anzahl Kirchentürme abgebildet, die im Mo­
mente des Zusammenbruchs wiedergegeben sein sollen; d. h. es klappt,.gerade

1 Erdbebenstudien von Prof. Dr. S. G ü n t h e r  «Natur und Kultur* VI, 1909, 
Nr. 22—23, München.
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das gleichschenklige Dreieck um, weches dem deu Turm selbst andeutenden 
Rechtecke aufgesetzt ist. Darnach zu schließen, war das Beben immerhin 
keines der leichten und hat es wohl verdient, monographisch abgehandelt zu 
werden. Und da K ita ibels  Bestrebungen, eine Erdbebengraphik zu schaffen, 
zwar nicht zu den frühesten gehören, die nach dieser Richtung bekannt ge­
worden sind, wohl aber einen richtigen Gedanken in ebenfalls zutreffender 
Form zum Ausdruck bringen, so erschien es angezeigt, auch in der deutschen 
Literatur ihrer mit Achtung zu gedenken. Um so mehr, da die Originalschrift 
außerhalb der ungarischen Grenzpfähle nicht so leicht zu erhalten sein dürfte, 
vielleicht entschließt sich eine der gelehrten Korporationen Budapests von 
jener eine Neuauflage zu veranstalten.

Es scheint nicht von nöten zu 9ein, uns mit dem Artikel G ünthers ein­
gehender zu befassen, somit übergehe ich also auf die Besprechung des K ita ib el  

und ToMTsÁNYischen Werkes, dessen besondere Seltenheit auch von G ü nther  

hervorgehoben wird und betreff dessen er in seinen zu seinem Artikel hin­
zugefügten zahlreichen Bemerkungen erwähnt, daß die Monographie selbst 
in der sehr reichen Münchener königlichen Hof- und Staatsbibliothek nicht 
vorhanden ist.

D ie  D i s s e r t a t i o  de  T e r r a e  Mot u  besteht aus drei Abschnitten, 
deren jeder in mehrere Artikel zerfällt, die ihrerseits wieder in Punkte ein­
geteilt sind. In der nachfolgenden auszugsweisen Besprechung werde ich die 
Anführungsziffern der Originalpunkte in Klammern setzen, die also immer 
auf das in dem betreffenden Originalpunkte enthaltene hinweisen.

Der erste Teil handelt von den Erdbeben im allgemeinen und umfasst 
die Seiten 1—14. Im ersten Punkte definieren die Verfasser das Erdbeben 
mit folgenden Worten: «Erdbeben ist eine auf größeren Teilen der Erdober­
fläche auftretende gewaltsame Erschütterung». (1). Im folgenden werden die 
großen Umgestaltungen, welche die Erdbeben hervorrufen, behandelt, und es 
ist von Interesse, daß jede Meeresenge als eine solche gewaltsame Umge­
staltung hingestellt wird (2) z. B. Behring, Gibraltar, Messina, La-Manche. 
Zu dessen Bekräftigung alte Autoren herangezogen werden. Es werden Erd­
beben aus den Werken Senecas erwähnt und wie man es damals allgemein 
tat, die Erdbeben mit den vulkanischen Ausbrüchen zusammen behandelt. 
Aus unserem Vaterlande erwähnen sie als erstes das Erdbeben von Komárom 
aus dem Jahre 1763 (7). Neben den große Schäden verursachenden Erdbeben 
werden auch solche erwähnt, die aufbauen und zum Beweise auf die Berge 
hinweisen, die auf den Ebenen, ferner auf Inseln, die aus dem Ägeischen 
und anderen Meeren entstehen. (8). Es ist überflüssig, zu betonen, daß auch 
hier die Erdbebenerscheinungen mit den vulkanischen zusammengewürfelt 
wurden. Die Verfasser gehen so weit, daß sie fast die gesamte Inselwelt auf 
diese Weise entstanden betrachten.

Von großem Interesse ist ihre nachstehende Äusserung: (8). «Wir würden 
irren, wenn wir behaupten wollen, daß ein mancher Teil der Erde gegen Erd­
beben sicher wäre, alles steht unter denselben Gesetzen, nirgend keine ewige 
Ruhe, keine ewige Unbeweglichkeit.» Dieser Satz ist endgültig erst in mo-
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(lernor Zeit bestätigt worden, man braucht ja nur die internationalen Erd­
bebenkataloge der drei letzten Jahre durchzublättern.

Die beiden Verfasser sind derart überzeugte Anhänger des Vulkanismus, 
daß sie die Bebentätigkeit der vulkanischen Gebiete behandeln (9.), und die 
vulknnischen Ausbrüche als solche hinstellen, die wunderbarer Weise den Erd­
beben allemal vorausgehen: «Die Krater sind die Kamine jener Hohl­
räume, welche die Entstehungsorte der inneren Erdenfeuer und anderer ela­
stischen Materien sind.» (10.) Und wollten wir die aufzählen, die nach ihrer 
Auffassung von diesen Naturerscheinungen besonders heimgesucht werden, so 
hätten wir in rohen Umrissen die Kreise Montessus* vor uns.

Das zweite Kapitel (9—14.) umfaßt die Erkennungszeichen des Erdbebens, 
doch um welch schwankende Dinge es sich dabei handelt, verrät schon der 
erste Punkt: «Es ist sehr betrübend, daß wir über keine sicheren und fest­
stehenden Anzeichen verfügen, die uns das Auftreten dieser Gefahren im voraus 
anzeigen könnten, sondern ungeahnt von ihnen ereilt werden.» (12.) Uns gehts 
auch heute noch nicht besser. Für Vorzeichen, die auf die herannahende Gefahr 
mahnen, betrachten die Verfasser lange andauernde Regenzeiten. «Dasselbe 
erfuhren wir auch bei dem Erdbeben, welches am 14. Januar 1810 Mór und 
einen großen Teil des Komitates Fehér heimgesucht hat und welches wir 
später beschreiben werden. Auch im vorliegenden Falle gabs im Herbste und 
Winter außerordentlich ergiebige Niederschläge, demzufolge im Mórer Tale 
Überschwemmungen auftraten, die Luft war mehrere Monate hindurch von 
schwerem Gewölke erfüllt und allerlei Stürme wüteten, als warnende Vor­
zeichen der heranbrechenden Gefahr*. (13.)

Ferner gelten noch als Vorzeichen die Irrlichter, Schwefelgase, Unruhe 
der Tiere und ein besonderer Zustand, der Luft, Getöse, das Auf brechen von 
übelriechenden Gasen, das Trübewerden des Brunnen- und Quellwassers. «Das­
selbe ist der Fall gewesen im Jahre 1763 in der Komdromer und neuerlich in 
der Csernyeer Gegend im Komitate Fehér und den benachbarten Orten, doch 
ob diese Anzeichen dem Erdbeben vorausgegangen wären, ist nach der Auf­
fassung der Bew'ohner von zweifelhaftem Werte.»

Des ersten Teiles letztes Kapital macht den Leser mit den verschiedenen 
Arten der Erdbeben bekannt. (16.) Es werden viererlei unterschieden: das 
erste mit vertikalen Stößen, das zweite mit oscillierender Hin- und Herbewe­
gung der Erdoberfläche, das dritte ein wogendes wie das Rollen und Stampfen 
des Schiffes, das vierte ist das gefährlichste, es flammt Feuer aus der Erde, 
Wasser, Asche, Sand und Steine werden in die Luft geschleudert, und diese 
sprechen am lautesten für den Zusammenhang der Erdbeben mit den Vulkanen. 
Heute ziehen wir die vier Arten in zwei Gruppen zusammen, doch haben 
wir auch damit bloß erst die Eigenart der Bewegung gekennzeichnet. Wir 
dürfen hieran keinen Anstoß nehmen, denn erst 64 Jahre später, im Jahre 
1878 geschahen in dieser Richtung von H oerneb die ersten erfolgreichen 
Versuche.

Die vertikalen Bewegungen dünken den Verfassern minder gefährlich, 
und sie führen an. daß die vertikalen Stöße in der Gemeinde Csóka keinen
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Schaden anrichteten, hingegen andere benachbarte Gemeinden großen Schaden 
erlitten. (17.) Sie erklären es auch, weshalb die Gebäude infolge des Be­
harrungsvermögens ihrer Teile so großen Schaden nahmen. Der letzte Punkt 
ist eine sehr interessante Konklusion, weshalb es sich verlohnt dieselbe wört­
lich anzuführen: (18.)

«Aus diesen vier Formen des Erdbebens können wir den Schluß ziehen, 
daß dieses nicht auf der Erdoberfläche und in dessen Umgebung, sondern 
tief unter der Erde gleichsam durch einen Bruch des Verschlusses innerer 
Kräfte entstehen, wenn diese dann ihre Wege finden. Wie könnte es dabei 
entstehen, daß die Erde befestigte Städte und große Berge verschlingt, wenn 
nicht so, daß die in den Tiefen hausenden Kräfte die großen Öffnungen reißen. 
Es w ä r e  d em E r d b e b e n  g a r  n i c h t  m ö g l i c h ,  s i c h  au f  so g r o ß e  
E n t f e r n u n g e n  f o r t z u p f l a n z e n ,  w e n n  s i ch  i h r  H e r d  a u f  d e r O b e r -  
f l ä c h e  u n d  n i c h t  in  d e r  T i e f e  b e f ä n d e .  Die tiefen Meere brächten 
keine so großen Störungen zustande, wenn das Erdbeben nicht in den unter 
ihnen liegenden Erd tiefen entstände.»

Im zweiten Teile ihrer Monographie (14—45) sind alle auf das Mórer 
Beben bezughabende Beobachtungen mitgeteilt, dem eine schöne Beschreibung 
der Naturgeschichte vorausgeht. Das Gebirgsystem, welches von Norden ab­
wärts zieht, durch die Donau in zwei Teile getrennt, jenseits des Balaton sich 
erstreckt, wird durch das Mórer Tal in zwei geteilt. Gegen dieses Tal richtete 
sich der heftigste Angriff des Erdbebens. (20.) Nach der Besprechung der 
Morphologie der Mórer Einsenkung und ihrer Umgebung folgt die Beschrei­
bung des Materials der Berge und Täler. Beide Lehnen des Tales bestehen 
aus Dolomit (20.) «und an allen Stellen, die wir zu betrachten Gelegenheit 
hatten, war die Schichtung des Gesteins immer verschiedener Richtung und 
Neigung, jedoch niemals vertikal.!) Im folgenden erwähnen sie die Verbreitung 
des Dolomits und sein verschiedenes Erscheinen in den einzelnen Gegenden. 
Auch der Kalk von Csóka wird hervorgehoben. Das Vorkommen des Dach­
stein Kalkes auf enger begrenzten Gebieten wird in nachstehender interessanter 
Ausführung beschrieben: «Unter diesen stehen besonders marmorartig er­
härtete Kalksteine hervor, aus welchen auch der Fels Csókakő besteht, was 
um so wundersamer erscheint, als ähnliche Gesteine weiter nicht Vorkommen 
und die benachbarten Berge, ja der Csókakő selbst aus Dolomit besteht. Der 
Marmor ist ein wenig rötlich, von weißen und roten Adern durchwoben. (20.)

Ich nehme an, daß an dieser Stelle die weiteren geologischen Be­
schreibungen von K ita ib el  und T omtsányi einiges Interesse erwecken dürften, 
weshalb ich diese nun in ihrem vollen Wortlaute anführe (20 a pag. 15):

«Uber Mór hinaus, in der Richtung auf Arki-major zu ist körniger und 
geschichteter Kalkstein zu finden, welcher für Haus- und Kirchenbauten ver­
wendbar ist. In den bei Iszka in den Berg getriebenen Weinkellern ist zu 
sehen, daß der Kalkstein mit kleinen Feuersteinen und glänzenden Blättchen 
untermischt ist. Bei Gánt kamen aus den Brunnenschächten mehr minder 
verhärteter Ton ans Tageslicht, der rötlicher Farbe ist, auf Säuren nicht 
reagiert und weiße Kalkkristalle und von Eisen oder Mangan rot oder schwarz 
gefärbter Kalkstein.»
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(21.) Auf den Graten und Steilen, die im Dolomitgebirge Vorkommen, 
wie um Csákvár, Csákberény herum am Csókaberge, bei Iszka und jenseits 
von Palota, da liegen die Dolomiten knapp unter der Oberschicht oder sie 
ragen auch entblößt hervor und liegen in kantigen Trümmern umher, als 
würden sie gewalttätig vom Fels getrennt worden sein und machen die Äcker 
unfruchtbar. Diese Dolomite enthalten auf den steilen Orten einen weißen 
und auf Säuren reagierenden Sand und erstrecken sich nicht nur bis Veszprém, 
sondern auch bis Budaörs. Unterhalb Szentgyörgy ist dem Tale entlang auf 
dem Boden Dolomit zu finden, ferner Kieseln untermischt mit wenig Granit 
und schwarzem Feuerstein. Ober Mór bis oberhalb Sárkány ist das Tal mit 
feinem Sande vollgestreut, der vorzugsweise aus Silikaten besteht und in dieser 
Gegend sehr gewöhnlich ist. Den unteren Teil des Mórer Tales bedeckt 
Humuserde, doch von Moha bis Székesfehérvár ist der Sand abermals nicht 
selten. Einen andersgearteten Sand, der aus festeren Kernen besteht, findet 
sich in der Umgebung der Weinberge von Gut. Sand ist ferner noch in dem 
Gajaer Tale zu finden, aber diesen bedeckt eine dicke Schichte Ackererde. 
Die nächst dem Gajabache befindlichen Hügel, die nach der nördlichen Ebene 
zu ziehen und dort verstreut liegen, bestehen aus Ton und sehr feinem Sande 
und bilden leicht zerkrümmelbare Stücke. So in Balinka, Eszény, Metsér und 
Tárnok, auf den Wiesen von Sikátor Csernye und Veleg, ferner beim Aka- 
major, bei Ondód gegen Sárkány und anderwärts».

(21. c.) Brennbare Stoffe, die dem Mineralreiche angehören, wie 
Schwefel und Pirit, fanden wir keine Vorkommen. Weder Steinkohle noch 
Torf konnten wir in diesem im allgemeinen trockenen Komitate finden. Wir 
vernahmen aber von glaubwürdigen Leuten, daß in Ónod vor etlichen Jahren 
beim Brunnengraben mehrere Steinkohlenstücke zu Tag kamen, deren 
Mutterschichten bei Zsemle anstehen, wo sie vor Jahren in brennbarer 
Form abgebaut wurden. Doch konnten wir davon nichts entdecken, da der 
Boden unter Schnee lag.»

(21-. d.) «In den begangenen Orten stießen wir auf die Beste weniger 
anderer lebender Organismen. Zwischen Isztimér und Baiinka auf ein zu 
hornartigem Silikate umgewandeltes Holz. — Ferner fanden wir in einem 
gegrabenen Brunnen in Gánt die «Buccina bina» und außerdem fanden wir 
schon in den Kalksteinen des Árkimajor andersgeartete Muschelfragmente 
(Seite 21 die sechs letzten Zeilen).

Das nun folgende Kapitel handelt von den Gewässern des Schütterge­
bietes. (22.) Die Verfasser analysierten die Quellen von Bodajk, Csurgó, Gút, 
Atyatanya und Moha, ferner das Wasser des Duzzogó neben dem Gajabache, 
darüber verlauten sie aber nichts, ob die Zusammensetzung der Wässer nach 
dem Erdbeben sich verändert hätte.

Die Athmosphärilien werden kurz abgetan (23.), es wird bloß festge­
stellt, daß 14 Tage vor dem ersten Beben und einige Tage danach das Baro­
meter so hoch stand, wie in heiteren Tagen, daß es aber zur seltTen Zeit 
heftig regnete.

Im zweiten Abschnitte (28—42.) finden wir die Beschreibung, des Erd-














































































































































